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Complicité temporelle
Au cœur de ce fief catholique où fut en 
son temps baptisé et consacré évêque 
Saint François de Sales, le socle qua-
drangulaire aux vastes proportions et 
la rationalité de la masse sont venus 
au XIXe siècle servir l’aura de la maison, 
destinée au prêtre de la paroisse. Entre 
l’affirmation de la foi et les fonctions ac-
tuelles dévolues au nouveau bâtiment, 
accueillant une maison médicale, une 
salle polyvalente ainsi qu’un héberge-
ment pour le prêtre, le désamour eut pu 
être consommé à coups de hache et de 

tailles franches. C’était sans compter 
sur la pertinence d’un projet longuement 
débattu, entre les architectes (Guyard 
& Bregman) et la municipalité, et qui a 
donné lieu à une lecture fine conjuguant 
l’esprit ancien et les usages actuels, 
projet qui tisse une "complicité" entre le 
bâti historique et sa réinterprétation mo-
derne, sans faux-semblants ni trahison. 
On apprendra donc à y regarder de près 
pour appréhender, derrière le hiératisme 
et le bloc, le sens des détails qui tissent 
un objet sensible, pratique et séduisant.
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Les architectes ont commencé par ré-
affirmer le jardin du presbytère, situé à 
l’est du bâtiment, et bordé sur son flanc 
sud par l’église du village, en prolon-
geant son emprise sur une partie d’un 
ancien parking. Conçu à la manière d’un 
"jardin de curé", avec son tilleul, sa pe-
louse et son banc propice à la médita-
tion, cet espace public intime a cepen-
dant été fortement délimité par de hauts 
murs qui assimilent le lieu à une "fosse" 
abritée, en contrebas du parvis du pres-
bytère ainsi qu’à l’écart du village et de 
certains de ses modèles urbanistiques 
contestables. À l’abri, dos au bourg, le 
regard peut ainsi vagabonder à loisir 
vers les hautes façades de l’église et 
du presbytère ainsi que vers cette ligne 
de collines et de bocages, à l’horizon 
-plus tard, lorsque la verdure aura cédé 
la place à de nouveaux immeubles, le 
mur jouera un autre rôle, en dissociant 
le jardin de la ville urbanisée. 

Enceinte en béton 
et triangle semi-enterré
L’enceinte  épaisse présente un aspect 
brut, en béton caverneux, béton maigre 
associant un agrégat de rivière : ce 
parement donne à l’ensemble un effet 
de masse qui vient dialoguer avec les 
vieilles pierres en molasse de l’escalier 
(simplement recomposées), le mur an-
cien du jardin, surmonté d’une croûte de 
pierres du Bugey, tailladée d’aspérités, 
ainsi que les façades du presbytère, à 
la minéralité affirmée (enduits à la chaux 
et badigeons sur les pierres d’angle et 
encadrements des fenêtres). Sur son 
flanc nord, l’aile bétonnée vient s’aligner 
sur la rue tout en abritant, stratagème 
habile, une extension semi-enterrée 
desservie par une allée douce depuis 
une ouverture taillée entre la naissance 
du mur et l’angle du presbytère. Pincée 
par la convergence de la rue et de l’al-
lée intérieure, cette pièce dévolue aux 
pèlerins, et à d’autres manifestations, 
s’étire en une pointe de triangle avec 
une façade jardin pourvue d’une longue 
baie vitrée : éclairement naturel et vues 
en contre-plongée… Estompé sous le 
couvert, cet objet moderne vient remplir 
une fonction pratique sans porter om-
brage au presbytère, édifice majeur de 
cette place recomposée.

Quand le détail donne du sens…
"Intervenir sur un bâtiment du XIXe 
siècle, cela demande beaucoup de 
compétence et d’énergie", rappelle 
l’architecte Boris Bregman. On pren-
dra, pour illustrer son propos, l’exemple 
des fenêtres. Ou comment restituer 
des ouvertures fidèles à l’esprit origi-
nel qui répondent aux critères actuels 
(économies d’énergie, étanchéité…) 
tout en sollicitant des méthodes mo-
dernes (usinage en série sur machines 
à commande numérique) ? Il y a donc 
forcément beaucoup de matière grise 
et quelques passes d’armes pour 

convaincre les artisans d’accentuer la 
doucine (moulure en forme de S) ou de 
passer un coup de rabot pour cacher 
les assemblages, voire tracer une fente 
qui donne l’illusion de la double fenêtre 
à la française… Quand le détail donne 
du sens, l’architecture se gagne pas à 
pas.

L’art de la retranscription
Mais pour appréhender au mieux cette 
quête, ainsi que le génie de la retrans-
cription, il faut pénétrer à l’intérieur de 
l’édifice. Et commencer par aborder 
une question centrale qui symbolise la 
complexité d’une rénovation : comment 
conserver les planchers bois quand les 
normes actuelles imposent des dalles 
de béton pour supporter les éléments 
techniques ? "On a trouvé un artifice ré-
glementaire en renforçant les parquets 
avec des fers métalliques", explique 
l’architecte. Les lambourdes ont été 
remplacées par ceux-ci et l’espace si-
tué dans le vide du parquet nettoyé a 
été rechargé avec un produit similaire 
à du marin. Les sous-faces des pla-
fonds ont été le plus souvent nettoyées 
et brossées, parfois repeintes quand 
trop abîmées, et elles offrent ainsi dif-
férents faciès, peinture écaillée, traces 
de projection de peinture, patine natu-
relle, autant de textures qui animent le 
déplacement spatial du visiteur, avec 
des contrastes assumés au sein d’une 
même pièce. Si ici on compose avec 
l’ancien, ailleurs on peut aussi tricher, 
mais toujours pour garantir la filiation : 
témoins ces plans inclinés, sous les fe-
nêtres, qui ont fait l’économie d’isolant 
pour traduire la déclivité originelle. Ail-
leurs, les cloisons d’un ancien couloir 
ont été démolies pour retrouver la flui-
dité des espaces et des pièces en en-
filade. Au contraire, certaines doubles 
portes ont pu être restituées, quand 
la séparation s’imposait. Mais la solu-
tion est souvent stratagème : certaines 
séparations ont été surépaissies, don-
nant lieu à des sas entre deux pièces 
qui permettent d’abriter, ici la cage 
d’ascenseur, là des toilettes… Dans le 
contexte des murs pleins d’origine, la 
ruse s’efface. La recomposition garantit 
ainsi toujours le respect d’une identité 
et d’une… fonctionnalité. Une gageure 
devenue pari réussi.
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1 - L'escalier monumental

2 - La salle semi-enterrée

3 - Le jardin clos

4 - Réhabilitation des espaces intérieurs
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